ÉTUDES ENTOMOLOGIQUES 


Par M. Manco-Aunezro ROJAS (1). 


(Séance du 27 Décembre 1865.) (2) 


Toujours désireux que l’on connaisse les mœurs des Goléoptères de 
mon pays, je me suis proposé d'écrire une série d’études sur les habi- 
tudes de ces Insectes. Je sollicite l’indulgence de mes collègues; je suis 
encore trop jeune pour que mes travaux soient marqués du sceau de 
l'expérience. Ils porteront du moins le cachet de la vérité; pour le mo- 
ment ceci peut suffire, 


I. 


SUR LE Zea Maïs LIN. ET LES COLÉOPTÈRES QUI VIVENT DESSUS. 


On sait que cette Graminée, que la main de la Providence sema dans 
toute l'étendue de ce sol fertile, est un de ces végétaux nécessaires à 
l'existence de l'homme qui habite ces pays; elle sert pour une infinité 
d’usages domestiques dont je mai point à donner ici le détail. 


Quand je considère le nombre de Coléoptères qui vivent sur celte 
plante, et quand je contemple avec quelle uniformité ces Insectes viennent 
tous les ans, mangent ses épis et disparaissent, je ne puis qu'admirer la 
sage concordance des phénomènes naturels. 


Ce n’est pas seulement l’Indien sauvage qui demande pour unique com- 
pagnon de sa vie un conuco (3) dans lequel il sème le Maïs pour sa sub- 


(1) Voir les Annales de la Société entomologique de France, Ille série, t. V, 1857, 
p. 329, et t. VI, 1858, p. 62. 


(2) M. Rojas avait remis ses manuscrits à M. À. Sallé en septembre 1856 pour 
les tradnire de l'espagnol et les présenter à la Société entomologique qui alors était 
encombrée de matériaux; d’un autre côlé, les occupations de M. Sallé ne lui ont pas 
permis de les présenter plus tôt. 

(3) On nomme conuco les plantations de légumes, etc. 
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sistance, ce n’est pas seulement non plus le civilisé qui le cultive pour 
spéculer, ni le consommateur qui jouit des aliments préparés avec son 
fruit; ce ne sont pas ceux-là seuls, dis-je, qui retirent un profit de cette 
plante, mais aussi le botaniste qui l'étudie et l’entomologiste qui trouve 
en elle l'habitation de beaucoup de Goléoptères ainsi que celles d’autres 
Insectes. Elle est le lit nuptial et le témoin discret des amours de ces petits 
êtres de la création. Elle se ramasse doucement durant la grande chaleur 
solaire, pour qu’à cette heure beaucoup de Goléoptères couvrent ses épis, 
et que là, dans un silence sublime, ils célèbrent la grande œuvre qui doit 
conserver l'espèce. Dans ces moments, toute la nature sourit, comme Dieu 
sourit en terminant sa grande œuvre. 

Nulle part on ne voit toutes ces harmonies entre une plante et un 
Insecte comme sur la côte de La Guayra. L’entomologiste, en apercevant 
les côtes sauvages de Vénézuela, resterait en extase devant les montagnes 
élevées et la beauté grandiose de la végétation; mais l'effet serait encore 
plus grand quand il foulerait du pied la terre, explorant ces côtes qui le 
rempliraient enthousiasme et d'admiration ; il s’empresserait de visiter 
les plantations de Maïs et de Malojo (4), et là se trouverait pour lui une 
source féconde d’études. ; 

En allant vers l'Est il rencontrerait le village de Macute, dont les 
cultures l’attireraient, et dans sa visite il verrait, vivant sur l'épi du Mais, 
les Coléoptères suivants : 


Trachyderes succinctus Lin, ; 

Ancylosternus scutellaris Oliv. ; 

Lissonotus corallinus Dupt.; 

Lissonotus flavocinctus Dupt.; 

Oxymerus Lebasii Dupt.; 

Allorhina scabriuscula Weber ; 

Gymnetis liturata Fab., et quatre ou cinq autres espèces de plus. 


S'il allait du côté de Maiquetia, dans la direction de Caracas, il trou- 
verait sur la même plante le : 


Phædinus Debauvei Guér.; 
Trachyderes Latreillei Dupt., et presque tous les précédents. 


(1) Cest la plante du Maïs qu’on coupe en vert pour la nourriture des chevaux. 
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si, partant de cet endroit, il se rendait à Caracas, il remarquerait déjà 
du changement, non-seulement dans la quantité des Insectes, mais aussi 
quant au nombre des espèces ; là il trouverait les : 


Pteroplatus variabilis Salé ; 
Galopteron terminatum Dej. et trois aulres espèces du même genre; 


Pygolampis albiventris Moritz ; 

Pygolampis parallela Moritz, et autres, toutes inédites et espèces 
presque toutes différentes de celles qu’on trouve sur la même plante en 
autres climats. 


Combien d’autres variations dans les êtres ne présentera pas cette 
même plante sur une étendue de 35,954 lieues carrées que contient le 
territoire de Vénézuela ! On peut calculer par aperçu d’après les quelques 
variations que j'indique aujourd'hui, lesquelles sont produites sur un 
simple espace de huit à dix lieues. 


Il est en outre curieux d'observer l'harmonie que des Insectes de 
familles si différentes gardent dans leur manière de vivre. Tous mangent 
de cette plante; ils y passent les heures chaudes du jour, y viennent 
ensemble le matin et se retirent ensemble le soir sans se faire aucun mal 
les uns aux autres, vivant dans une paix enviable, chaque espèce ne s'oc- 
cupant que des fonctions qui lui furent assignées durant son état parfait. 
Jamais je n’ai remarqué le plus petit indice de guerre entre ces Insectes. 


Ici je consigne une autre observation : c’est qu'aucun des Coléoptères 
qui durant l’état parfait mangent et vivent sur le Mais ne dépose ses 
œufs dessus. Cette plante ne donne asile à aucune larve de ces Insectes. 
C’est le contraire de ce qui se passe à l'égard de beaucoup de Lépidop- 
ières. J'ai observé un Lépidoptère du genre Castnia. Il dépose ses œufs 
sur le Bananier (Musa); là vit la chenille, ensuite la chrysalide, et l’Insecte 
parfait ne fait que voltiger autour de cette plante, dont il suce le suc. 
C’est une observation qui embrasse, à de rares exceptions près, presque 
tous les Lépidoptères diurnes de cette province. Ici on voit une unifor- 
mité et une harmonie grandioses entre tous les Insectes, et on peut dire 
que Vénézuela est le pays des harmonies entomologiques. 


La richesse de cette zone, la profusion avec laquelle la Providence traita 
le sol fécond de l'Amérique, se connaîtront très-bien par le fait qu’une 
seule plante alimente tant d’Insectes si variés. 

Et ici je dirai que l’ordre des Coléoptères est celui qui vit le moins sur 
le Maïs, car avec les espèces que j'ai notées il se trouve beaucoup d’In- 
sectes d’autres ordres, ce qui rend encore plus admirable l’harmonie 
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dans laquelle ils vivent. Il paraît que limportance de la fonction qu'ils 
ont à remplir les empêche de s’occuper les uns des autres. Le temps qui 
leur reste à vivre est très-court, et l'instinct semblerait leur faire savoir 
que les dernières heures doivent être des « heures de paix. » J’appellerai 
cela « la grande harmonie de la fécondation,» parce que dans ces 
moments tous s'occupent de la reproduction pour conserver l'espèce, et 
cet acte s’accomplit accompagné de la plus sublime tranquillité. 


Peut-être les larves de ces mêmes Insectes qui vivent en si grande 
amitié se mettraient-elles en pièces les unes les autres si elles se rencon- 
traient sur une même plante; mais c’est sans doute parce que l’intelli- 
gence de l’Insecte parfait est plus grande que celle de sa larve, qu'il ne 
vit que pour un seul objet; cela conclu, il meurt, 


Quant aux heures auxquelles ces Insectes se rendent sur cette plante, 
elles varient pour quelques: espèces. Presque tous les Longicornes arrivent 
seulement durant la chaleur du soleil et se retirent vers le soir ; très-peu 
viennent durant la matinée. Mais le nombre s'accroît successivement dans 
la journée, et tous restent là jusqu’au coucher du soleil. 


Presque tous, si ce n’est tous, arrivent quand la plante commence à 
ouvrir ses épis ; ils viennent assister anx noces de la plante qui, à son 
tour, assistera aux leurs. Combien est sublime la sagesse qui préside à 
ces phénomènes si petits et pour ainsi dire inaperçus aux yeux du vul- 
gaire? Quel homme intelligent ne se sentirait pas ému et n’élèverait ses 
yeux au firmament, cherchant l’auteur de ces phénomènes ? Rien n (ES 
nement ne vient de rien. 


Je me propose de suivre les observations sur les Insectes qui vivent sur 
cette plante dans d’autres climats que ceux que je fais connaître aujour- 
d'hui, et j'espère trouver des choses nouvelles que je communiquerai à la 
Société. 


IT 


SUR L'HEURE DE LA FÉCONDATION DE QUELQUES COLÉOPTÈRES. 


Un autre phénomène curieux de la vie de quelques Goléoptères de ce 
pays est l'heure qu’ils choisissent pour féconder la femelle, Sans doute 
qu’en cela comme dans toutes les périodes de la vie de l’Insecte, le climat, 
la température, l'électricité, etc., etc., ont une grande influence. Je 
noterai ici les observations que j'ai faites sur ce point important. 
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Le Trachyderes succinctus Lin. et l'Ancylosternus scutellaris Oliv. s'ac- 
couplent durant la forte chaleur du soleil. Pendant plus de quinze jours 
j'ai observé ces Insectes sur la côte de La Guayra, et j'ai vu que presque 
tous ceux que j'ai pris de midi à trois heures de laprès midi étaient en 
copulation, ce qui ne m'arrivait ni le matin ni le soir; quoique j'en trou- 
vasse quelques-uns, très-peu étaient accouplés. Dans mon Catalogue des 
Longicornes de Caracas, j'ai mis le résultat de ces observations sur lAn- 
cylosterus, d'où on déduit que l'heure à laquelle ce Goléoptère se féconde 
est à midi, très-peu dans laprès midi et moins encore dans la matinée, 
Ici je dois faire remarquer que la variété que M. Dupont met dans sa 
Monographie n’est pas une variété, mais la femelle de ce Goléoptère qui, 
comme presque tous les Trachydérides, a les antennes plus courtes que 
le mâle, observation qui s'étend à tous les Longicornes de ce pays. 


L’Acrocinus longimanus Lin. est, quant à la fécondation, le contraire 
des espèces précédentes. Il ne se féconde que dans les premières heures 
de la matinée, Je Pai observé dans le lieu appelé « Agua negra, » à l'Est 
de Caracas, où j'ai pris quatre paires de ce beau Longicorne, entre six et 
sept heures du matin, toutes durant la copulation, et, le soir, j'ai trouvé 
une paire accouplée. Il paraît que le soleil a une influence particulière 
sur cet Insecte ; durant les plus fortes chaleurs, l’animal est fourré dans 
ses trous, d’où il ne sort que le soir et le matin; quand le soleil s'élève 
sur l'horizon, il se cache de nouveau. La rareté de ce Goléoptère ici m’a 


empêché de répéter ces observations, mais je crois qu’il ne s’accouple pas 
durant la chaleur solaire. 


L’Ancistroma farinosum Sallé présente un autre exemple de la variation 
de l'heure de la fécondation, Ce beau Coléoptère paraît fuir le soleil; 
durant le jour il se cache sous les feuilles du Caféier, et on peut dire que 
sa fécondation s’accomplit durant le crépuscule, quoiqu’elle ait lieu aussi 
à l'ombre pendant le jour. Jamais je n’ai trouvé un seul exemplaire de 
cet Insecte au soleil; je puis lassurer, car il abonde sur les bords du 
ruisseau Anauco, dans les plantations situées en ce lieu, et surtout au 
mois de mai, c’est-à-dire au commencement de la saison des pluies. 


ll existe une infinité de Coléoptères dont les heures de fécondation 
varient dans une même espèce, suivant le climat et les conditions atmos- 
phériques. Ainsi, le Trachyderes succinctus, qui se féconde en plein soleil 
à la côte de La Guayra, ne s’accouple qu’à l'ombre au Pao de Zarate. 

Je poursuis des observations sur ce point, et prochainement j'en ferai 
part en continuant successivement ces Études. 
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HI. 


SUR LES MIGRATIONS DU Scarabeus Porteri (Golofa Porteri HOPE). 


Voici un autre point de contact entre les Insectes et d'autres animaux 
supérieurs de l'échelle zoologique. Qui ne connaît pas l'émigration des 
Hirondelles et d’une infinité d’autres Oiseaux ? Eh bien, cette émigration 
s'exécute par certains Insectes. J'ai eu occasion de voir le fait. Je me 
rappelle qu'étant sur la Montagne d’Avila, dans le mois de mai 4850, 
j'étais assis à la porte du rancho (cabane ou chaumière) dans laquelle je 
demeurais, quand j'entendis un bruit particulier qui attira mon attention. 
Je levai les yeux cherchant la cause de ce bruit et je vis une immense 
quantité d'animaux figurant comme des points dans l'immensité de 
l’espace. Hs venaient de l'Est et se dirigeaient à l'Ouest; peu à peu ils 
s'approchèrent et je les vis passer assez près pour reconnaître que 
c'étaient des Golofas. L'ordre dans lequel ils marchaient était admirable : 
deux à deux et quelquefois trois de front, toujours avec une espèce de 
bruit sourd, ils paraissaient entonner l'hymne d’adieu à ces lieux; où ils 
avaient vécu durant plus d’un mois. A ce moment je me souvins de ce 
que dit M. Milne-Edwards dans sa Zoologie, citant le naturaliste Audubon, 
sur les Pigeons de passage dans l’Amérique du Nord : « L'air était telle- 
ment rempli de ces Oiseaux, que la lumière du soleil de midi en était 
obscurcie comme par une éclipse et que la fiente tombait drue comme des 
flocons de neige. » vo 

J'évalue qu’il y en avait comme 2,509 à 3,000. Je demandai au char- 
bonnier dans la cabane duquel je demeurais si ces Insectes passaient 
tous les jours; il me dit qu’ils passaient tous les ans dans ce mois et à la 
même heure, qu'après ils ne reparaissaient pas jusqu'à l’année suivante 
et qu'ils vivaient dans une montagns située à trois lieues de là. 

L'année suivante, en effet, et en 1852, jai pu m’assurer du fait; car, 
étant allé quelques jours avant l’époque à la montagne avec cet homme, 
je pris quelques Insectes dans le grand nombre qui s’y trouvait. Trois 
jours après ils passèrent, comme l’année précédente, de cinq à six heures 
du soir, dans le même ordre et avec le même bruit, et je les observai 
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durant plus d’un quart d'heure jusqu’à ce qu’ils disparussent compléte- 
ment. Pendant huit jours que je restai en ce lieu, j'allai trois fois à la 
montagne où j'avais pris mes exemplaires, mais je trouvai les Carrizos 
(Arundinacea, sorte de Bambou) déserts, je n’y pus découvrir aucun In- 
secte. Indubitablement tous avaient émigré, comme pour mourir dans un 
endroit différent de celui où ils avaient célébré leurs amours. D’autres 
Coléopières propres à Vénézuela ont la même faculté, mais ils sont trop 
petits pour qu’on puisse les apercevoir au milieu de l’immensité du ciel. 
Parmi ceux-ci est le Copiocephalus Rojasi Sallé, duquel je parlerai en 
détail dans la suite de ces Études. 

Il est curieux d'observer toutes les sortes d’harmonies existant entre 
les êtres les plus minimes de la création et les animaux de l’échelle supé- 
rieure, ce qui maintient l'équilibre dans les différentes forces organiques. 
Sans ces harmonies on ne pourrait pas concevoir l'existence de cette mul- 
titude d'êtres si divers qui peuplent la terre. 


